
COTONCO 

La Compagnie Cotonnière Congolaise,  
 
Lôhistoire du coton dans la Cuvette congolaise d®bute bien avant lôEtat Ind®pendant du Congo puisquôon trouve d®j¨ ce 

produit dans les mati¯res collect®es par les factoreries ®tablies dans lôestuaire du fleuve, produit achet® ¨ certaines 

caravanes en provenance du Haut Congo. Il semblerait dôailleurs que le coton ait ®t® introduit par les Arabis®s au Kasai et 

en Uélé, régions où on trouve des plantes sous forme vivace et où on peut constater son tissage par certains autochtones 

sur des métiers rudimentaires, (notamment les Bimbadi) au départ de quenouilles et de fuseaux primitifs. 

Dôautre part, dans son livre publi® en 1686, O. Dapper mentionne déjà les couvre-chefs exclusifs en coton blanc du roi du 

Congo et de ses dignitaires, preuve que le coton existait, était déjà tissé mais devait être très rare, car réservé aux 

dignitaires. 

 

 
 

Tissage sur un métier rudimentaire 

 

Dans lô£tat Ind®pendant du Congo, côest une journaliste am®ricaine visitant le Kasai, qui prend conscience quôon pourrait 

cultiver le coton dans cette région. Rentrée en Angleterre, Mrs. Sheldon fait envoyer des graines aux services agricoles 

de lô£tat Ind®pendant du Congo, par lôentremise de Sir Alfred Jones, le pr®sident de la compagnie maritime Elder 

Dempster de Liverpool, et entre 1905 et 1909, lôing®nieur agronome Claessens tentera dô®tablir cette culture dans les 

stations agricoles du Bas Congo pour arriver à la conclusion que celle-ci est impraticable dans cette région. 
 

 
 

Le cotonnier est un arbrisseau vivace, mais annuel en culture. Sur cette figure A représente le sommet du plant, B un pétale, C le 

gynandrophore, D une anth¯re, E une coupe transversale de lôovaire, F une capsule mûre avec les fibres, G les fibres étalées autour de 

la graine. 



 

En 1913, sur recommandation du directeur de la British Cotton Growing Association de Manchester, le directeur général 

de lôagriculture du Congo belge, Edmond Leplae, engagea le spécialiste du coton M. Fisher, qui procéda à un essai de 

culture au Bas-Congo, ¨ Kitobola, pour arriver finalement ¨ la m°me conclusion que lôagronome Claessens. 
En 1914, ¨ lôinitiative du commissaire de district du Kasai Gelders, la propagation de variétés indigènes de coton et 

lôintroduction de graines de vari®t®s ®gyptiennes de coton (Sakellarides) ne donn¯rent pas les r®sultats escompt®s 
Entretemps, lôexpert Fisher envoy® au Maniema ¨ Nyangwe y essaie diverses vari®t®s durant la saison 1914-1915 et y 

d®veloppe avec succ¯s la culture du coton Triumph Big Boll. En 1917, lôagronome de lô£tat Blommaert sera chargé de la 

propagande de cette nouvelle culture chez les indigènes du Maniema. 
 

 
Les deux grandes régions de culture du coton au Congo belge. 

 

Au Kasai, en 1915, les variétés américaines de coton furent également introduites et en 1916, M. Fisher créa une station 

exp®rimentale ¨ Lonkala. Dans lôUele, des essais pr®liminaires r®alis®s en 1919 furent suivis en 1920-1921 par les 

premières plantations de coton cr®®es ¨ lôinitiative du Gouverneur de Province de Meulemeester. 
Les deux grandes régions cotonnières du Congo étaient définies et la culture du coton tombait à pic pour les paysans 

congolais qui venaient de perdre les revenus de la saignée du caoutchouc dont le commerce était en pleine crise. 

Ce nô®tait pas le r¹le ni la mission des stations de recherche de lô£tat de contr¹ler lôextension de cette nouvelle culture. 

En 1917, le roi Albert 1
er
 confia une mission dôinvestigation ¨ M. De Poortere, laquelle aboutit à des conclusions 

favorables ; cette mission fut suivie dôune autre confi®e par le minist¯re des Colonies ¨ M. Robert Mees, laquelle aboutit 

aux mêmes conclusions, malgré les réticences du comte Jean de Hemptinne  qui était le président de lôAssociation 

Cotonnière de Belgique, qui maintenait que « jamais une tonne de coton ne sortira du Congo ».  
MM. de Poortere et Mees  avait propos® la cr®ation dôune soci®t® coop®rative, mais côest le projet dôune soci®t® anonyme 

qui fut retenu malgré le scepticisme général qui régnait. 

Les premiers pionniers de la cause du coton congolais en Belgique furent MM. Willy Friling  et Gérard Cooreman, mais 

côest seulement le 10 f®vrier 1920 que la Compagnie Cotonni¯re Congolaise fut cr®®e avec un capital de 6.000.000 Fr 

dont la souscription fut particulièrement difficile, à tel point que des participations furent offertes à différents groupes de 

Bruxelles, de Gand et de Verviers. Les souscripteurs furent les suivants : 
- La Société Générale de Belgique    575.000 Fr 

- La Banque de Bruxelles      575.000 

- La Banque dôOutre-Mer      575.000 

- La Société Commerciale et Minière du Congo   575.000 

- La société Anonyme Bunge     475.000 

- La Compagnie du Congo pour le Commerce et lôIndustrie 375.000 

- Un groupe dôindustriels de Verviers    375.000 

- La Banque Josse Allard      275.000 

- La Banque Lambert      275.000 



- La Banque Philippson      275.000 

- La Banque Nagelmaeckers     275.000 

- La Société Forestière et Commerciale du Congo   200.000 

- Un groupe dôindustriels des Flandres    175.000 

- Lô£tat belge apporta des installations estim®es ¨   600.000 

Les premières plantations de coton furent entreprises dans le Bas-Uélé en 1920-1921 ¨ lôinitiative du gouverneur de 

Meulemeester. Dès la seconde campagne, le Bas-Uélé produisit 1.500 tonnes de coton brut. En 1923, la culture du coton 

fut introduite dans le Nepoko où elle rencontra des conditions particulièrement favorables. 

En 1924, le capital fut porté à 10.000.000 Fr, puis à 30.000.000 Fr en 1928 et à 60.000.000 Fr en 1929. Il faut dire que la 

publication du décret du 1
er
 ao¾t 1921 d®finissant le r®gime cotonnier (la culture, lôachat, lô®grenage et le transport du 

coton) avait provoqué un véritable engouement pour ce dernier et que toutes les régions où cette culture semblait 

réalisable avaient été prospectées par les services agronomiques du gouvernement  et introduites progressivement dans les 

deux zones cotonni¯res. Ce d®cret sô®tait largement inspir® de celui en application dans les colonies anglaises dôAfrique 

où il assurait un paiement raisonnable aux planteurs et protégeait les industriels qui avaient immobilisé des capitaux 

importants dans lôinstallation des usines dô®grenage. Mais ce type de d®veloppement agricole imposait de mani¯re 

concomitante le d®veloppement dôun r®seau routier appréciable pour faciliter la collecte du coton, problème également 

cr®® par lôapparition dôautres soci®t®s  commerciales. Partie en 1920 de 1.327 tonnes de coton-graines, la production 

congolaise atteignit 3.105 tonnes en 1922, 14.938 tonnes en 1926 et 20.207 tonnes en 1928. La Cotonco et sa filiale La 

Société Cotonnière du Népoko créée en 1925, produisaient près de 60 % de ce total. 
La production en coton-fibre a été constamment croissante comme le montre les productions annuelles suivantes : 590 

tonnes (1921), 1.035 tonnes (1922), 870 tonnes (1923), 1.710 tonnes (1924), 3.055 tonnes (1925), 5.000 tonnes (1926), 

5.965 tonnes (1927), 6730 tonnes (1928), 7.250 tonnes (1929) et 9.550 tonnes en 1930. 

Cette culture annuelle procure une ressource appréciable à des populations  jadis sans trafic, sans moyens dô®change  

et permet, gr©ce aux routes, les visites r®guli¯res de m®decins, lôinstallation de dispensaires et la cr®ation dôune classe 

dôagriculteurs produisant en parall¯le des cultures vivri¯res quôils peuvent vendre dans les centres miniers les plus 

proches. Elle crée également des usines en zone rurale. Au début des années trente, dix compagnies se partagent les 111 

usines cotonnières établies dans la colonie comme le montre le tableau suivant : 

 
  A B C D E F G H Total 
Cotonco  39 5 12 3 8 9 2  76 
Cotonepo  6        6 

A.E.P.S.  4        4 

Magimi  2        2 
N.A.H.V.  6 1       7 

Belgika  5     1   6 

Combelga    1  3    4 
Ruzizi         2 2 

Colocoton    1  2    3 

Cotafor         1 3          
  Total  58 8 14 3 13 10 2 3 111 

 

A Uele, B Ubangi, C Sankuru, D Kasai, E Lomami, F Maniema, G Kivu, H Ruanda-Urundi,   
 

La colonie sôest impos® comme programme de fournir ¨ la Belgique, au d®part du Congo, les 40.000 tonnes de coton que 

la métropole achète annuellement aux États-Unis ; elle a créé également 3 services particuliers : un service de sélection et 

de recherches scientifiques en laboratoire, un service de multiplication des semences sélectionnées et un service plus axé 

sur la propagande. 

Les installations dô®grenage cr®ent de la main dôîuvre salari®e et sp®cialis®e en zone rurale. Elles comprennent des 

égreneuses de 30 à 80 scies chacune, possédant souvent une alimentation automatique, permettant simultanément 

dô®grener, de d®sinfecter les graines de coton et de presser le coton-fibre en balles dôune densit® variant entre 300  et 450 

Kg par m³. Mais cette industrie a également créé sur place, à Léopoldville, une industrie de transformation équipée de 

mat®riel de filature et de tissage le plus moderne, capable dôutiliser 1.200 tonnes de coton brut par an et de produire les 

tissus les plus demandés par les autochtones : americani, indigo-drill et tissus imprim®s (wax) dôune qualit® sup®rieure et 

vendues localement. 

Ces usines utilisent une main dôîuvre locale form®e au travail des machines.  

On croit généralement que la culture du coton empêche le paysan de faire des emblavements de cultures vivrières. 

En r®alit®, les services agricoles de lô£tat incitent celui-ci à faire entrer la culture du coton dans un système de rotation  

variable suivant la situation.  

Ainsi, en r®gion nord, en zone foresti¯re, apr¯s lôabattage de la for°t, on pr®conise la rotation suivante :  

1
re
 et 2

e
 années : paddy, bananes, manioc ; de la 3

e
 à la 5

e
 année, jachère forestière ; 6

e
 année, arachides, coton, manioc et 

bananes ; 7
e
 année, bananes ; 8

e
 année et suivantes, jachère forestière. 

Dans les autres régions, sur sols latéritiques  on préconise le système suivant : 1. maïs, 2. coton, 3. arachide ou riz, 4. 

manioc ou bananes, 5. jachères. 

Sur sols sablonneux, on propose plutôt ; 1. et 2. riz, 3. manioc, 4. coton 5. arachides et 6. jachères.  

En zone de savanes, par contre, le coton a une importance capitale comme tête de rotation et on aura : 1
re
 année : coton et 

maïs ; 2
e
 année, coton et arachides ; 3

e
 année : maïs et manioc ; 4

e
 année et suivantes : jachères. 



Contrairement aux idées reçues ou propagées, la culture du coton ne réduit pas les cultures vivrières, mais au contraire, en 

augmentant les surfaces dôemblavement, elles augmentent celles utilisées pour ces cultures. 

 

  
Semis de coton. 

 

 
Séchage du coton chez le cultivateur 

 

 
Entretien de la culture de coton 

 

 
Marché du coton. Vente aux usiniers. 

 

Le Comité Cotonnier Congolais. 

La culture cotonnière, comme nouvelle activité dans un pays nouveau, a suscité directement ou indirectement de 

nombreux probl¯mes. Les solutions ¨ ces probl¯mes se r®percutent sur de nombreuses activit®s qui sôexercent autour de 



cette culture et pour elle-même. Il existe donc un vaste problème cotonnier dont lô®tude et la r®solution forme ce qui est 

appelé couramment la politique cotonnière, politique qui intéresse et concerne toutes les sociétés cotonnière et qui doit 

°tre uniformis®e dans ses ®tudes, ses r®alisations et ses revendications. Cette n®cessit® dôuniformisation a justifié et 

entra´n® la cr®ation dôun organisme appel® Le Comit® Cotonnier Congolais auquel sont affili®es toutes les soci®t®s 

cotonni¯res, comit® qui sôattache ¨ trouver des solutions ¨ tous les probl¯mes dôordre social, ®conomique ou scientifique, 

lesquels influencent le prix de revient du coton produit : 

- en aval de la production, lôacc¯s ¨ des graines de grande valeur (recherche agronomique) et les conseils aux 

agriculteurs producteurs (choix des terrains, dates dôensemencement, ®cartements adéquats, meilleures variétés, 

protection des cultures, système de rotation adéquat ï par des agronomes de terrains) ;  
- à la production, qualit® du r®seau routier pour lô®vacuation des produits (coton et plantes vivri¯res) sur des centres 

de stockage,  rémunération adéquate et rapide des producteurs, calendrier et système de collecte de la 

production (pesée, transport, payement), caisse de compensation ; 
- en amont de la production ; transport vers les usines cotonnières (moyens de transport par route, par chemin de 

fer et par eaux)), vers les huileries (march®s de lôhuile, des tourteaux, du gossypol) transport du coton-fibre vers 

les usines textiles ou vers lôexportation (®tude des march®s). 
 La coordination de cette politique cotonni¯re sôest r®alis®e par des contacts fréquents entre les producteurs, les usiniers, 

la recherche  et les services agricoles de lô®tat. 

 

 
Usine dô®grenage et magasins ¨ Buta (U®l®) 

 
Usine de la Cotonco ¨ Luisa óKasai) 

 
Premi¯re usine dô®grenage ¨ Lusambo (1921) 


